


nant certain que les forgerons préhistoriques ont sélectionné les gisements où le
cuivre « coulait bien », réalisant, dans le style de Monsieur Jourdain, des proto­
bronzes sans le savoir.

Dans les faits il n'y aurait que deux stades de développement, l'âge du cuivre, qui

est un proto-bronze par alliage de circonstance, et l'âge du bronze correspondant
aux alliages volontaires.

A Cabrières, les minerais exploités sont des sulfures de cuivre, de type cuivre gris,
contenant naturellement les impuretés d'antimoine et d'argent. Les carbonates de

cuivre, malachite et azurite, résultant d'une reminéralisation des cuivres gris, bien que

présents, sont anecdotiques et représentent moins de 1 % du matériel disponible.
La figure n° 7 (Strahm 2007) représente la composition théorique et complète

d'un mon sur laquelle il s'appuie pour caler les stades d'évolution métallurgique. Il

ne tient pas compte du fait que dans la réalité toute la partie supérieure (zone d'oxy­
dation) est rarement présente car évacuée par des millions d'années d'érosion.

Quant aux explications, liées à cette illustration, elles parlent de « nappe phréa­

tique », plus présentes dans des terrains sédimentaires jeunes que dans les terrains
primaires où se développent les mons. L'eau qui s'y trouve, parfois, correspond àdes

« nappes karstiques ». Elles sont souvent piégées et ne donnent pas lieu à un trans­
port de minéralisation.

Il cite également des « zones de cémentation» qu'il semble confondre avec des

placers.

Comme à Cabrières, le premier stade de la métallurgie correspond à l'exploita­

tion des sulfures de type cuivre gris. Aucun montage savant, le matériel à traiter est

un mélange de cuivre, de fer et de quartz. L'opération consiste à allier le quartz et le

fer et obtenir une fayalite (communément appelée scorie). Si la température de
1 200° est atteinte, c'est une opération simple où la proportion quartzlfer supporte
même un dosage empirique.

Dans cette scorie, le cuivre va former des billes métalliques qu'il suffira de trier,

d'épurer et de refondre. Cette technique est à même de traiter les férosulfures

comme la chalcopyrite, dans ce cas le cuivre ne forme pas des billes mais une mul­
titude de micro-aiguilles métalliques.

Plus surprenant encore, la non découverte de tuyères sur l'ensemble des ateliers

laisse supposer que les fours, qui devaient impérativement dépasser les 1 200°,

étaient ventilés naturellement. Cette hypothèse est confirmée par l'implantation

systématique des ateliers dans des lieux très exposés au vent.

Autre particularité du secteur: malgré la découverte de fragments de creuset ou

autre pseudo-lingotière, aucun moule n'a été retrouvé. Faut-il en déduire que la
coulée se faisait directement dans des empreintes réalisées dans du sable ?

Technique qui nous paraît fort acceptable.
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Le contexte chrono-culturel

La chronologie
Les datations isotopiques placent le début de l'exploitation vers 3100, 3200

avant J.-c. (calibré). Le mobilier céramique découvert dan s les ateliers de cette
période ancienne correspond au groupe de Servian, variante biterroise et chalcoli ­
thique du groupe de Véraza (Esperou 2000).

Rappelons que le mobilier céram iqu e typique du néolithique récent (grotte du
Broum, grotte de Vissounel et grotte basse de L'Estabel) est antérieur au début de
l'exploitation minière et n'a aucun rapport avec cette dernière.

A partir du milieu du III' millénaire les travaux d'exploitation sont assurés par
le groupe de Coulobres, descendant di rect du groupe précédent, qui assurera la
production jusqu'au début du II' millénaire.

Durant le Bronze ancien, il ne reste plus que deux ateliers de tr ansformation et
l'activité semble singulièrement se réduire, pour disparaître totalement à partir du
Bronze moyen.

Cette agonie de l'exploitation préhistorique semble liée àdeux causes indépendantes:
- la première pourrait êtr e une récession écono mique liée à une dégradation

des conditions climatiques dès le début de l'âge du bronze. Elle aurait
entraîné une importante baisse de la population et donc de main-d'œuvre,

-la seconde pourrait être d'ordre technique. C onsidérant la méthode d'abat­
tage employée, le m inerai erratique et les bon s filons, proches de la surface
ayant été exploitée, la recherche de masses minéralisées rentables en profon ­
deur est devenue un e tâche imp ossible.

Quelques rares éléments céramiques attestent de recherches réalisées au début
de l'âge du fer. Et il faudra attendre la république romaine pour qu e l'exploitation
en profondeur reprenne à grande échelle.

Les relations entre Cabrières et la plaine biterroise
Plusieurs éléments matériels relient les exploitations préhi storiques et les habi­

tats contemporains ret rouvés dans la plaine.

En premier lieu se sont les objets en cuivre, qui ne sont pas aussi rares que prévu
au vu des conditions de conservation des sites en milieu viticole. En fouille et pros­
pection, nous en avons récupéré plus d'une dizaine, leur compositio n métallogéni­
que indiqu e qu'ils proviennent tous de C abrières.

Autre marqueur significatif, la découverte dans des habitats de plaine de
« galets à cupule» identiques aux exemplaires provenant des ateliers de Cabrières
(Le Crès, Servian-Pech H aut , Paulhan-Pr écaussi, C orn eilhan). Ils indiquent que
l'activité métallurgique pouvait se poursuivre dans les villages.

Le dern ier élément correspond à l'utilisation, pour la fabrication des cérami­
ques, d'argiles issues de schistes ordoviciens. Dans certains sites de la plaine elles
représentent plus de 50 % des vases. Ils sont très reco nnaissables à leur pâte , cou­
leur lie de vin, parsemée de gros éclats de schiste gris-bleu.



Cette argile n'est présente que dans les écailles de Cabrières où elle forme le
substrat de tous les ateliers actuellement connus. Comme il paraît impensable qu'ils

aient transporté l'argile jusqu'à la plaine, ces récipients ont dû être fabriqués sur

place puis ramenés dans les villages.
Ce dernier élément confirme l'hypothèse d'un fonctionnement saisonnier des

ateliers de métallurgie qui pouvaient, à l'occasion, se transformer en atelier de

potiers.

Cela dénote également une grande organisation sociale et temporelle avec deux

phases d'activité productrices distinctes: agriculture et élevage autour des villages
de la plaine et, après les moissons (?), une campagne de production métallurgique

à Cabrières.

La place du métal dans la société
Eternelle question, que celle de l'influence qu'a pu avoir l'apparition du métal

sur les peuplements néolithiques!
C'est le sujet à la mode, avec son cortège de théories pas toujours convaincantes.

Les uns proposent une approche basée sur la hiérarchisation des sociétés
(Guilaine 2007). Dans une société présumée féodale, le métal apporte le pouvoir et
c'est le début des inégalités.

Ce concept se heurte à l'absence de toute trace de hiérarchisation dans les socié­

tés de la préhistoire récente Languedocienne.

Le problème va être résolu de façon surprenante par un autre auteur. Il va scin­

der en deux entités les sociétés possédant le métal (Strahm 2007).
Le premier groupe, dont celui qui nous concerne, bien que produisant et utili­

sant le métal, va se voir retirer son statut de chalcolithique. C'est une société néoli­

thique qui fait de la métallurgie sans le savoir!
Nous retrouvons, ici, la prose de Monsieur Jourdain ou le rôle de la bouteille de

coca dans le film les dieux sont tombés sur la tête!

Les autres vont se voir attribuer le titre suprême de metallikum.
Les plus anciennes étant les sociétés hiérarchisées de l'âge du bronze septentrio­

nal, bien connues par leurs tumuli et tombes de chefs, abondamment pourvus en

métal.

Cette théorie est plus que hasardeuse et nous avons relevé dans l'article de cet

auteur quelques affirmations carrément douteuses:

- tout artefact en cuivre est un objet de prestige avant d'être utilitaire,

-Ies sociétés chasséennes auraient refusé le métal pour des raisons magico-reli-

gleuses,
- un paragraphe, assez compliqué, explique que les premières exploitations de

cuivre se faisaient à partir de minerais oxydiques ou de cuivre natifdéposés en
limite de la nappe phréatique, qu'il qualifie de zone de cémentation. Ce

concept ahurissant est apparemment issu d'une figure théorique de la mise en

place d'un filon hydrothermal, que l'on ne peut retrouver intact dans la nature.
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- une figure de diffusion de la métallurgie en Europe, dans laqu elle les exploi­
tation s ibériques sont to ta lement absentes et où il fait transiter le courant
di rectement de Toscane en Languedoc en traversant la Provence, qui reste

néolithique! Cette incongruité est d'ailleurs relevée, dans le même ouvrage,
par un autre aut eur (Carozza 2007).

- dans sa conclusion un e phrase choc, « Il est bien connuquelesconceptions reli­
gieuses d'une société ne sont que la projection des conditions socialesexistantes » .

Ajoute r à cela que toute l'iconographie est désuète, avec une échelle chronolo­
gique datant des années 60.

Se voulant être un article de synthèse, cette contribution rassemble quelques élé­
ments épars et s'apparente à un roman plus ou moins ésotérique. Il privilégie systé­
matiquement la zone germ anophon e et on pourrait presque imaginer qu'il soit pol­
lué par des concepts inavouables, datant des années 40 (Legen dre 2007) .

Dans le même ouvrage, un troisième auteur tente de « couper la poire en
deux » (Carozza 2007) . Il p récise que la théorie p récédente pose problème en ce
qu i concerne le sud de la France, qui ne peut s'accommoder d'une chronologie
enchaî nant Né olithique récent, Néolithique final et Bronze ancien .

Qu'il ne faille pas attendre l'âge du bronze pour que les sulfures de cuivre soient
exploités est un e évidence, car ils l'ont été, à Cabrières, dès le début du 3e millénaire.

Tou tefo is no us ne le suivrons pas sur sa théorie d'attaqu e au feu et surtout sur
son interp rétation des alvéoles successives du balcon de Pioch Farrus n° 4, plus évi­
dentes sur son schéma que dans la réalité. Tout au plus, sont-elles le témoin d'une
activi té saisonnière. Quant à sa tentative de mettre en relation les mines et les villa­
ges de la plaine, si elle est méritoire, elle manque singulièrement de documentation.

Toute cette agitation pour peu de cho se, si la traduction de « metallikum » est
« âge du bronze » (dixit Strahm 2 007) et non « métallique » , nous garderons
pour la pé riode précédente un vrai Chalcolithique Languedocien, dans notre cas
évidemment métallique, mais aussi Italien, Ibérique et Lusitanien.

Q ui plus est, vu les dates obtenues sur Cabrières, si une période devait être sup­
primée se serai t plutôt le néolithique final. Ce qui donn erait le schéma chron olo­
gique suivant : néolithique moyen , néolithique récent, chalcolithique (en deux
phases) et Bronze ancien, bien plus proche de la réalité en ce qu i concerne la plaine
biterroise.

Dans cette micro-région à partir de la fin du Illemillénaire no us assistons à un e

explosio n démographique, sans précédent, qui correspo nd aux pre mières exploita­
tions de cuivre de Cabrières. Pour cette période plus de 150 sites sont connus alors
que pour le néo lithique récent moin s d'une dizaine ont été répertoriés.

Attribuer cette explosion à la seule métallurgie serait péremptoire.
Il est plus p robable que, dans un contexte climatique favorable, c'est l'augmen­

tation des ressource s vivrières, entraînant celle de la population, qui est le facteur

déterminant.



Par contre les efforts déployés pour produire le cuivre devaient être en rapport
avec le plus économique que celui-ci apportait. Je ne pense pas, en effet, qu'ils en

faisaient cadeau aux tribus voisines (mon regard se pose sur le groupe de
Fonrbouisse).

De là à dire que ces sociétés n'étaient pas métalliques, c'est leur retirer plus du 1/4

de leurs ressources et ignorer une part importante de leurs activités, archéologique­
ment avérées !

Conclusion

Dès le début du Ille millénaire avant notre ère les mineurs préhistoriques ont

exploité, à Cabrières, les quatre secteurs principaux. Ils ont dû s'attaquer en priorité
aux amas et concentrations de minerai, visibles en surface comme les NeufBouches

de Vallarade ou la carrière est de Pioch Farrus n" 4. Ils ont ensuite entamé les filons,
creusant des puits à l'aide de marteaux en pierre, les « maillets » .

La localisation de 17 points d'extraction et le recensement, non exhaustif, de

plus d'un millier de maillets, donne une bonne idée de l'importance des travaux qui
se sont étalés sur plus d'un mill énaire (-3000 à -2000).

L'abattage était réalisé au maillet et coins de pierre, directement tenus à la main

et sans chauffe préalable de la paroi.

Le minerai était transformé sur place, mais pour cela il fallait de l'eau pour le

lavage et des réserves de bois pour le four. Ils ont donc installé leurs ateliers sur des
sch istes ordoviciens dans des lieux très exposés au vent. Ces terrains étanches, per­

mettent le creusement de fosses de lavage. Ils sont couverts de bruyères arborescen­

tes, bois aux qualités calorifiques importantes.
Toutefois, ces terrains ne sont pas forcément situés à proximité des mines.
Excepté à Pioch Farrus, où mines et ateliers sont très proches l'un de l'autre, dans

les autres cas il fallait descendre le minerai des hauteurs de Vallarade, Font de
Nuques et de la Roussignole vers des lieux plus propices à cette activité.

Aucun habitat réellement permanent, relevant de cette période, n'a jamais été

retrouvé autour des mines. Par contre, les ateliers de traitement du minerai, comme

celui de Roque Fenestre, ont livré de nombreux témoins céramiques et culinaires

prouvant que des hommes y ont vécu un certain temps. Le remplissage des fosses
de lavage montre une alternance de phases d'utilisation et d'abandon. Tout porte à

croire qu'il s'agissait de campements liés à une activité saisonnière.

Il est donc probable que ce sont des paysans, éleveurs agriculteurs, qui sont à
l'origine des nombreux vestiges d'habitat, comme ces grands villages en enclos,

retrouvés dans la plaine.
A la morte saison agricole, ils « montaient » à Cabrières pour produire du

métal.
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En term inant, je voudrais vous demander d'excuser l'apparente teneur polémi­
que de cette contribution. Je souhaite sur tout qu'elle soit perçue comme un déto­
nateur, donnant un souffle nouveau aux futures recherches et aux futurs chercheurs
s'intéressant aux mines préhistoriques de Cabrières.

Jean-Luc Esperou (+2010)
ProBeteris
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